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Parcours royal à Laeken

C’est  avec une sat isfact ion non dissi-

mulée que la commune de Laeken ap-

prend, le 14 octobre 1850, l’int ent ion

du gouvernement  belge d’ériger une

église monumentale à la mémoire de la

reine Louise- Marie qu’une santé déli-

cate venait  de faire chanceler dans la

force de l’âge (p.53). Cela faisait  belle

luret t e que la vieille église campa-

gnarde, t rônant  au milieu de son pet it

cimet ière, devait  êt re restaurée ou

reconst ruit e. Apprenant  la bonne nou-

velle, la fabrique d’église décide aussi-

t ôt  d’af fecter la somme qu’elle avait

prévue à cet  ef fet  – 150.000 f rancs – à

l’ornementat ion et  à l’ameublement  du

nouvel édif ice, à condit ion t outefois

qu’il soit  const ruit  près du cimet ière,

qu’elle puisse agrandir celui- ci à ses

f rais et  en conserver le revenu. 

Un peu moins d’une année plus t ard, la

fabrique achète le t errain nécessaire à

l’ext rémité d’une rue à t racer ent re le

canal et  l’ancienne église, l’actuelle

avenue de la Reine. Conséquence inat -

t endue de cet t e implantat ion, le chœur

sera orienté vers le nord, et  non vers

l’est , comme le veut  la t radit ion. Le

programme du concours d’archit ecture

qui est  lancé dans la foulée décrit  une

église paroissiale d’une capacit é de

2.000 personnes avec, en annexe, une

chapelle et  une crypte

royales qui resteront  pro-

priétés de la nat ion. Sur

un budget  prévisionnel

de 800.000 f rancs,

500.000 seront  récolt és

par souscript ion publi -

que et  le solde sera

partagé ent re la 

 casset t e royale et  la

fabrique d’église.

Parmi les 49 projet s

déposés, le jury en

sélect ionne t rois

et  at t ribue la

palme à un

certain Paul

Dubois d’Ixel-

les pour son

projet  int i-

t ulé Toute

autre

place qu’un

trône

aurait été

indigne

d’elle

(Bossuet ).

A l’ext rémité de l’avenue de la Reine,

t ransformée en autoroute urbaine en

prévision de l’exposit ion universelle de

1935 lorsqu’un passage souterrain a été

creusé sous la voie ferrée, l’église Not re-

Dame de Laeken of f re la f ine silhouet te

de sa façade rénovée en point  d’orgue à

PARCOURS ROYAL A LAEKEN

Les ambit ions d’un monarque

pour sa commune d’adoption

parvis de l’église 

Notre- Dame de Laeken

7300 m

3 h30 – 1 h30

LAEKEN, NOUVELLE VILLE ROYALE ?

456 457

la perspect ive urbaine. Le tunnel jouxte

le passage Chambon, aux belles colon-

nes en fonte et  balust rades en pierre,

aménagé par l’architecte du même nom

pour permet t re le passage des piétons

sous le chemin de fer.

NOTRE- DAM E DE LAEKEN, 

M EM ORIAL INACHEVE 1

Eglise inachevée 

depuis 1872
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LAEKEN, NOUVELLE VILLE ROYALE ?

L’archit ecte qui se cache derrière ce

nom d’emprunt , part iculièrement

commun, n’est  aut re que Joseph Poe-

laert . A la variante néo- romane en

brique rouge sommée d’une f lèche

unique choisie par le jury, Léopold Ier

préférera une version néo- gothique

proposée aussi par l’archit ecte.

Encore sera- t - elle sérieusement

amendée pour en faire un monument

digne de ce nom, d’autant  que le

gouvernement  a f ini par accepter de

met t re la main au port efeuille. Libéré

de cet t e cont rainte, Poelaert  agrandit

l’édif ice, le pare de pierres sculptées

des pieds à la t ête, le garnit  de t rois

t ours à port ail et  remplace le bois des

charpentes par de l’acier.

En posant  solennellement  la première

pierre de l’édif ice le 27 mai 1854, en

présence de tout  le grat in du pays,

Léopold Ier ne soupçonne guère qu’il

n’en verra, pas plus que ses succes-

seurs, l’achèvement . Remise tardive

des plans de détail et  devis par l’ar-

chitecte, discussions interminables et

changements sur de nombreux sujet s

– dont  le choix des pierres n’est  pas le

moindre – adjudicat ions de t ravaux à

répét it ions, chant ier mal organisé et

interrompu sans cesse, délais de four-

nit ures et  dépenses dépassés, manque

chronique d’argent , ent repreneurs

mal surveillés, rien ne sera épargné à

cet te église dédiée à Not re- Dame. La

nef  est  sous toit  depuis quat re ans

quand, enf in, la charpente métallique

du dôme de la chapelle royale est

récept ionnée. Nous sommes alors le 6

juin 1865. Mis en cause de manière

récurrente, Poelaert  démissionne deux

semaines plus tard. De son propre aveu,

il n’a pas d’apt it ude aux calculs d’ingé-

nieur. Il va le conf irmer avec éclat  au

chant ier du palais de just ice, l’œuvre à

laquelle il entend se consacrer désor-

mais exclusivement  (p. 180). 

Mis sous pression par ses pairs,

Auguste Payen lui succède mais ne

parvient  pas à achever l’édif ice avant

de céder le témoin à Antoine Trappe-

niers. Léopold II assiste, le 7 août  1872,

à la consécrat ion d’un mémorial aux

façades non sculptées. Prat ique assez

courante à l’époque, les pierres les plus

délicates avaient  été mises en œuvre

dégrossies, à la fois pour gagner du

temps et  évit er des écornures, avant

d’êt re sculptées au ciseau. Apte au ser-

vice malgré des malfaçons et  un ent re-

t ien déf icient , causes de bien des

désagréments, l’édif ice semble aban-

donné à son t riste sort . De guerre lasse,

le conseil de fabrique, qui s’était  pour-

tant  juré de ne pas intervenir dans les

t ravaux d’achèvement , charge Louis de

Curte (p.374) de la façade orientale,

ent re tour et  t ransept  (1876). Des

vit raux sont  également  commandés au

peint re brugeois Jules Dobbelaere

(1859- 1916) tandis que le parvis est

convert i en square et  équipé de rampes

d’accès latérales. Pendant  ce temps- là,

les intempéries rongent  l’édif ice, les

toit s percent  et  les pierres tombent . A

l’except ion des réparat ions indispensa-

bles, l’inert ie de l’Etat  est  t otale. Si le

roi déplore la sit uat ion, il ne semble

pas disposé à prendre d’init iat ive. 

La sit uat ion semble se débloquer au

tournant  du 20ème siècle lorsqu’un

archit ecte allemand, Heinrich von

Schmidt , est  chargé d’un examen

approfondi des fondat ions et  de l’ét at

général du bât iment . Celui- ci doit  per-

met t re l’achèvement  de la façade prin-

cipale d’après les plans du même

archit ecte, associé à Alphonse Groo-

thaert . Les fondat ions vont  êt re

consolidées de manière à y juxtaposer

une nouvelle décorat ion néo- gothique

en pierre d’Euville. Lorsque la guerre

pointe à l’horizon, l’archit ecte est

remercié sans qu’il ait  t erminé son

œuvre. Chargé de la direct ion des t ra-

vaux, son acolyte ent reprendra diver-

ses réparat ions au sort ir du conf lit

armé mais l’édif ice restera déf init ive-

ment  inachevé.

C’est  sans doute ce qui fait  l’int érêt

principal de cet t e église aux yeux de

l’archéologue contemporain. Sa sil-

houet t e élancée et  gracile dans la

perspect ive cont raste avec l’int ensit é

dramat ique de ses formes boursou-

f lées une fois qu’on la contourne. Au-

delà du t ransept  et  t out  autour de la

chapelle royale octogonale, pinacles,

cont refort s, gargouilles, gables non

sculptés apparaissent  alors comme

autant  de poings noirât res dressés

vers le ciel. 

Seule la façade monumentale,

récemment  net t oyée et  restaurée

(Francis Metger et  associés, 2003-

2006), illust re son st yle ogival avec

bonheur : double étage à t rois gables

moulurés hérissés de f leurons, mult i-

ples arcs en lancet t e, colonnet t es,

rosaces ajourées, fenêt res t rilobées,

et c. Très élancées grâce au resserre-

ment  des piliers à faisceaux de colon-

net t es et  aux arcs en lancet t e des

fenêt res, les t rois nefs int érieures ne

sont  pas en reste. D’ét roit s bas- côtés,

surmontés d’un t riforium richement

décoré, servent  d’appui aux cont re-

fort s et  arcs- boutant s qui les sou-

t iennent . La symphonie gothique,

ferment  de l’âme divine, t ire irrésist i-

blement  l’homme vers le haut .

Chapelle royale
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En sortant  de l’église, un pet it  détour

par le cimet ière s’impose. A vot re droite,

la masse anguleuse du catafalque du

poilu inconnu français (Ernest

Salu, Mathieu Desmaré, François Malfait ,

1927) renferme le corps d’un des 42 sol-

dats t rouvés dans la grande dune de

Lombardsijde au lendemain de la Pre-

mière Guerre mondiale. A gauche de

l’ent rée du cimet ière (n° 16), l’ancien

atelier d’Ernest  Salu & f ils a été convert i

en musée d’art  funéraire à l’ini-

t iat ive de l’asbl Epitaaf . Trois générat ions

de statuaires de renommée s’y sont  suc-

cédé ent re 1881 et  1983. Nombre de

leurs œu vres se t rouvent  exposées dans

le cimet ière voisin ;

3

2

CIM ETIERE DE LAEKEN 

Grand champ des mort s à la gloire de

la pierre bleue nat ionale, dont  la

t aille approche des 8 hectares, le

cimet ière de Laeken souf f re d’une

désaf fect ion profonde, malgré le

classement  de cert ains de ses monu-

ments remarquables. Au milieu d’eux,

se dresse le chœur de l’ancienne

église Notre- Dame de Laeken (ca

1275) amputée, pour cause de

vétusté, de sa nef  et  de son clocher

en 1904. Le port ail néo- gothique

(Louis de Curte) de la chapelle

Sainte- Barbe, abri provisoire des

défunt s de la famille royale, a été

inséré dans le pignon const ruit  pour

4

le refermer par l’archit ecte chargé de

sa rénovat ion, Auguste Van Assche.

Assimiler ce cimet ière au célèbre

Père- Lachaise parisien serait  abusif

et  un peu prétent ieux. Il y a belle

luret t e que les célébrit és nat ionales

ou locales n’y élisent  plus leur der-

nière demeure. Par cont re, on y t rouve

nombre d’art ist es, d’hommes poli-

t iques, d’arist ocrates ou de haut s

gradés de l’armée qui ont  marqué

l’hist oire du 19ème siècle. Les énumé-

rer t ous serait  fast idieux et  dénué

d’intérêt . Qu’il nous suf f ise de men-

t ionner, parmi les plus célèbres : la

cantat rice Maria de la Felicidad Gar-

cia, dit e la Malibran et  son mari, le

violoniste Charles de Bériot ; la pia-

nist e virt uose Marie Pleyel ; le poète-

dramaturge Michel de Ghelderode

immortalisé par sa Balade du grand

macabre ; le photographe du vieux

Bruxelles Louis Ghémar et  ses sœurs

sous une Ode à l’enseignement t rès

imagée d’Ernest  Carrier- Belleuse,

décorateur de la Bourse de commerce;

les peint res Fernand Khnopf f , Joseph

Navez et  Xavier Mellery ; les archit ec-

t es Tilman- François et  Léon Suys,

Alphonse Balat  (p.198), Joseph Poelaert

(p.180), Louis de Curte (p.374) et  Jean

Baes ; le sculpteur Paul De Vigne; les

minist res Jacques Coghen et  Jules-

Joseph d’Anethan ; les bourgmest res

Emile Bockstael, André- Napoléon Fon-

tainas et  Nicolas Rouppe. Des servi-

t eurs de la maison royale enf in ont

choisi de passer l’ét ernit é à l’ombre de

leur pat ron. C’est  le cas de Jules Van

Praet  (p.380), Jules Devaux, Gustave

St inglhamber et  Auguste d’Anethan.

Ils côtoient , involontairement  sans

doute, un des f ils naturels de Léopold

Ier et  d’Arcadie Claret , Art hur Meyer.

Signe des t emps qui changent , le

20ème siècle est  surt out  représenté

par des capit aines d’indust rie et  des

aventuriers : Adolphe Delhaize (Voir

Un canal dans Bruxelles, p. 135 ) et  Fran-

çois Vaxelaire, pères de la grande dis-

t ribut ion ; le promoteur Charles De

Pauw qui, par crainte de promiscuit é

ou souci de confort , monopolise, à lui

t out  seul, sept  concessions ; le roi du

caoutchouc Constant  Jenat zy et  son

f ils Camille, concepteur d’une voit ure

élect rique aérodynamique – la

Jamais Con tente – qui a dépassé la

vit esse de 100 km/heure; le cigaret -

t ier Roger Gosset  dont  la fort une a

été accaparée par sa jeune femme.

Soupçonnée d’assassinat  au point  de

just if ier l’exhumat ion du corps, elle

n’a même pas daigné faire graver son

nom sur la t ombe. Au nombre des

pionniers de la science ou des idées,

notons enf in la présence des méde-

cins Raoul et  Jean Tit eca, de la pre-

mière avocate de Belgique Marie

Popelin et  du journalist e, écrivain et

avocat  Edmond Picard.

Parmi les rares

sculptures qui

ornent  ces tom-

bes, une ment ion

spéciale doit  êt re

réservée à l’un des

sept  exemplaires

du Penseur d’Au-

guste Rodin,

acheté en 1927

par un commis-

saire- priseur et

amateur d’art  de

goût , Jef  Dillen. Un acte

de courage et  de liberté de

pensée à une époque où le

sculpteur de génie connaissait

encore nombre de dét racteurs.

Ernest  Salu 

(1845- 1923)

Max Pelgrims 

(1890- 1914)

Chœur de l’ancienne église

Emile Bockstael (1838- 1920)

Ast rid Maurissen 

(1954- 1974)

Catherine Moreau (1844-1922)
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de la collaborat ion du sculpteur Ernest

Salu et  de l’architecte Jean Rombeaux

(1932), s’ouvre le square Princesse

Clémentine, dessiné autour d’un étang

oblong réservé à la pêche à la ligne. Sur

sa droite, le pont Colonial relie, dès

1906, l’avenue des Robiniers au futur

boulevard de Smet  de Naeyer, nouveau

maillon des boulevards de Grande Cein-

8

t eaux corinthiens. A gauche, un escalier

monumental couvert  permet  d’accéder

au niveau supérieur. La balust rade qui le

couronne est  interrompue par deux

imposantes colonnes de granit  rose qui

servent  d’appui à des lanternes à cou-

ronne de bronze ;

Au début de l’avenue, entrez dans le

parc Jean Sobieski et suivez l’allée qui

longe la plaine de jeux. Sur la terrasse au

sommet, les jardins du Fleuriste, récemment

aménagés sous la houlet te de l’architecte

paysagiste Axel Demonty, sont dissimulés

derrière un épais rideau d’arbres; 

Longez l’allée en cont rebas jusqu’à

l’ent rée des jardins du Fleuriste ;

Prenez vot re temps pour découvrir

les abondantes plantat ions qui garnis-

sent  ces jardins à vocat ion didact ique, si

savamment  dessinés;

En quit t ant  les jardins du Fleuriste,

descendez par l’allée qui longe l’avenue

des Robiniers;

Par le tunnel pour piétons, vous

débouchez dans le jardin colonial .

Dans le fond, la villa de st yle cot tage

normand est  une œuvre d’Octave Flan-

neau (1908). Elle était  considérée

comme un modèle de pavillon colonial :

t rois portes du rez- de- chaussée s’ou -

vrent  sur des terrasses surplombées de

larges toit ures à croupet tes empêchant

le soleil de surchauf fer les pièces.

9

10

11
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En quit tant  le cimet ière, rejoignez 

la rue Léopold Ier qui se fauf ile ent re 

son mur et  la gare désaffectée de

Laeken (p. 365). C’est  un harmonieux

pavillon néo- renaissance logé en léger

surplomb au fond d’un jardinet  en gra-

dins. De forme rectangulaire, il présente,

sur ses deux niveaux, des baies surbais-

sées sur un fond de brique rouge st rié de

bandeaux de pierre. Les lucarnes de la

toiture mansardée sont  décorées d’un

pet it  f ronton ;

Avant  le pont  qui enjambe la voie

ferrée, tournez dans la rue du Champ de

la Couronne ;

Parcourez la bien nommée rue des

Chrysanthèmes;

Longez l’avenue des Art istes sur

quelques mèt res;

Poursuivez la rue des Chrysanthèmes

qui passe ent re une école et  le square

Prince Charles;

Par la rue des Hort iculteurs, vous

rejoignez le boulevard Emile Bockstael ;

Laissez- le sur vot re gauche pour

grimper la rue du Mont  Saint - Alban,

bordée de maisons assez quelconques, à

l’except ion sans doute du n° 47 (1930)

, œuvre de l’architecte moderniste6

5

Charles Van Nueten (1899- 1989), auteur

du Planetarium du Heysel et  du Cirque

royal, mais aussi des blocs de logements

sociaux disgracieux de la rue Haute et  du

quart ier des Brigit t ines;

Au sommet  de la rue du Mont  Saint -

Alban, empruntez le chemin protégé par

une haie. A côté du n° 53, une porte

grillagée vous permet  de f ranchir l’accès

au parking d’immeubles que vous

contournez pour descendre vers l’avenue

Jean Sobieski. Face à vous se dresse le

mémorial à Emile Bockstael ,

bourgmest re de Laeken de 1877 à 1920

et  principal sout ien local aux ent reprises

léopoldiennes. Derrière ce monument  né

7

t ure (p.335). Remarquez son superbe

tablier métallique dressé ent re deux

imposantes culées et  soutenu par deux

rangées de colonnes de fonte à chapi-

Gare de Laeken

Emile Bockstael (1838- 1920)

Rue du Mont  Saint - Alban, n° 47 Lanternes du pont

Escalier monumental du pont

Villa normande du jardin colonial
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Sortez du jardin colonial en laissant  le cot -

tage normand sur vot re droite. En face,

l’église néo- gothique Saint- Lambert

a été édif iée en 1906 par l’architecte

Charles De Maeght  à l’emplacement  d’une

chapelle provisoire. Le quart ier était  alors

en pleine expansion. Dans le haut  du bou-

levard du Centenaire, vous apercevez le

célèbre Atomium (André Waterkeyn,

André et  Jean Polak, 1958) et  la silhouet te

en gradins du grand palais du Heysel

(Joseph Van Neck, 1935) ;

Sur le coin droit  de la place Saint -

Lambert , empruntez le sent ier qui longe

les voies de t ram. Vous about issez au

cœur du parc de Laeken (p. 372) ;

Remontez l’avenue des Tagètes et ,

au- delà de l’avenue des Trembles qui

longe le domaine du Stuyvenberg

(p. 390) dont  on aperçoit  la ferme Rose et

la villa familiale de la princesse Ast rid,

l’avenue des Seringuas;

Par l’avenue des Narcisses, grimpez

sur la colline qui abrit e le monument 

à la Dynast ie (p. 374). Le panorama

sur la ville à part ir de ce point  culminant

vaut  le déplacement . Derrière le monu -

ment , le dôme de la villa du Belvédère

(p. 394) dépasse le mur d’enceinte qui

protège la vie privée de la famille royale ;

Descendez ensuite l’avenue de la

Dynast ie qui fait  face à l’ent rée du

domaine royal de Laeken (pp.408 à 439). En

longeant  l’avenue du Parc Royal vers la

gauche, vous pouvez rejoindre le carre-

four du Gros Tilleul et  l’ensemble archi-

tectural exot ique formé par le pavillon

chinoiset  la tour japonaise (p. 397) ;

A la moit ié de l’avenue de la Dynas-

t ie, t raversez les pelouses en ligne droite

qui about issent , en cont rebas, sur la f rêle

silhouet te de la chapelle Sainte-

Anne ;
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DES JARDINS DEDIES A L’HORTICULTURE 

Ces jardins qui bordent  la voie d’accès

au plateau du Heysel proviennent  du

pat rimoine que Léopold II a of fert  à la

Belgique par le biais de la Donat ion

royale. Il les avait  acquis à l’origine

pour abrit er des collect ions de plan-

tes en provenance de l’Etat  indépen-

dant  du Congo, à l’ét roit  dans sa

propriété du Stuyvenberg. Le roi avait

en ef fet  chargé l’Horticulture colo-

niale de répertorier, de cult iver et  de

faire connaît re toutes les plantes

intéressantes du pays. Rassemblées à

l’init iat ive d’un éminent  botaniste de

l’Inst it ut  agronomique de Gembloux,

Emile Laurent , celles- ci avaient

d’ailleurs connu un f ranc succès aux

exposit ions internat ionales de Tervu-

ren (1897) et  de Paris (1900). Mais la

mission était  plus large et  visait  aussi

à int roduire au Congo d’aut res plan-

tes t ropicales intéressantes, comme

certaines variétés plus robustes de

café et  de cacao en provenance 

d’Asie. En plus des collect ions de

plantes af ricaines, le Jardin botanique

bruxellois avait  donc pour mission de

développer des plantes t ropicales

envoyées ensuite à un jardin congo-

lais pour les cult iver sur place.

Suit e à l’acquisit ion par

Léopold II, de la villa

construite par Victor-

Vanderborght (1885), en

cont rebas de la rue des

Robiniers, les collect ions

y sont  d’abord déplacées

avant  de rejoindre un

complexe plus ambit ieux

de serres le long de l’ave-

nue Jean Sobieski. Quat re

ans plus t ard, le roi y a

fait  l’acquisit ion d’une

langue de t erre allongée

dont  il conf ie l’aménage-

ment  à Henri Maquet . Les

serres de plantes t ropica-

les sont  adossées perpen-

diculairement  à quat re galeries plus

hautes dest inées aux grandes plantes.

L’ensemble est  précédé d’un grand hall

métallique ou orangerie, relié par un

pont  métallique à sa propriété. 

La vaste propriété est  désormais divi-

sée en t rois part ies dist inctes dédiées

à l’hort icult ure : le jardin colonial et

ses plantes t ropicales, le jardin Van-

derborght  t ransformé en grenier à

légumes, f ruit s et  f leurs du palais

royal et , en cont rebas, le verger. De

pet it s arbres f ruit iers exot iques –

orangers, cit ronniers, pêchers et  abri-

cot iers – y sont  cult ivés en pot s dans

des serres surchauf fées. Suivant  une

mode répandue à l’époque, ceux- ci

étaient  servis à t able lors des ban-

quets, permet tant  aux convives de

cueillir les f ruit s de leur choix. 

Si les collect ions de plantes t ropica-

les, incluses dans la Donat ion royale

à la mort  du roi, ont  rejoint  le Jardin

Botanique lors de son t ransfert  à

Bouchout , vers 1951, les serres ont

encore servi à la product ion de la

décorat ion f lorale de l’exposit ion uni-

verselle de 1958. Faute d’ent ret ien,

elles sont  t ombées en ruine et  les jar-

dins ont  été réaménagés par l’Etat

belge en 1978. 

Villa Vanderborght

Passerelle des jardins du Fleuriste

Autour des bassins du jardin du Fleuriste 
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LA CHAPELLE 

SAINTE- ANNE, 

HAUT LIEU DE PELERINAGE 17

Aut refois haut  lieu de pèlerinage, la

f rêle silhouet t e blanche de la chapelle

Saint e- Anne, coif fée d’ardoises et  d’un

clochet on minuscule, dégage un

charme réel. Sa const ruct ion remont e

sans dout e au 14ème siècle. La drève

Sainte- Anne, qui reliait  aut refois l’é-

glise Not re- Dame à la chapelle, qu’elle

longeait  sur sa gauche au t erme d’un

parcours de 662 mèt res, avait  ét é

aménagée et  bordée de quat re rangées

de t illeuls par Jacques Francart , archi-

t ect e de l’infant e Isabelle (ca 1623),

propagat rice zélée de la cont re-

réforme et  du cult e marial. Désespé-

rant  d’avoir un enfant , condit ion mise

en 1598 à la cession des Pays- Bas

méridionaux par son père Philippe II,

elle mult ipliait  ses dévot ions à la mère

de la Vierge, qui, selon la t radit ion

apocryphe, n’aurait  enfant é qu’au

t erme d’une longue période de st éri-

lit é. Cet t e drève, réservée aux pèlerins,

ét ait  fermée de barrières pour en

défendre l’entrée aux carrosses et

aux animaux ennemis de la politesse

du chemin… et  bordée de chapelles

célébrant  les sept  joies et  les sept  dou-

leurs de la Vierge. Le t alus en remblais

de l’avenue du Parc Royal en a pro-

fondément  modif ié la physionomie. 

Au pied de la chapelle, la fontaine

Sainte- Anne ou des Cinq- Plaies a

remplacé une source miraculeuse qui

jaillissait  au pied d’un chêne dans

lequel ét ait  gravée l’image de la mère

de Marie. Les pèlerins venaient  y

implorer la guérison de leurs maux :

f ièvre, crampes, t roubles de la vue,

et c. A la demande de son direct eur

spirit uel, Andres de Sot o, qui est i-

mait  qu’elle devait  remercier le Sei-

gneur de l’avoir guérie d’une f ièvre

brûlant e en s’abreuvant  à la source,

l’infant e Isabelle avait  fait  aménager

la source en font aine monument ale,

cinq f ilet s d’eau émergeant  d’une

rosace dans un bassin de pierre. Elle

est  aliment ée aujourd’hui par un

puit s dont  le t rop- plein se déverse

dans les ét angs du domaine royal. La

balust rade en fer forgé a ét é ajout ée

en 1869 pour des raisons de sécurit é,

après que la commune eut  envisagé

de combler le creux. 

Un chemin dans le bois qui sépare

l’avenue du Parc Royal de la drève

Sainte- Anne permet  de longer cet te der-

nière sur quelques dizaines de mèt res

avant  de l’emprunter à hauteur de l’arrêt

de bus. A vot re droite s’étend le vaste

complexe de la caserne des Grena-

diers (p.388) ;

Au bout  de la drève Sainte- Anne,

rejoignez le t rot toir de l’avenue du Parc

Royal. En face s’ouvre le charmant  pet it

square du Vingt- et - un juillet

(p.384) qui mérite assurément  un détour ;

Longez le f lanc gauche de l’église

Not re- Dame de Laeken avant  de rejoin-

dre le parvis, t erme de la promenade.

19
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Source Sainte- Anne

Chapelle Sainte- Anne

Ent rée monumentale du domaine royal de Laeken   
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